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GAZETTE DES CA.MPAGNES

T;':îmbitioni chez certains tenpéranments, est une qui-
lité ; chez d'autres, e!l devient avec le tenips, non
sî*nleient int défaiut, mais un vice. C'est l'ambition qui,
de fait ghuverne le inonde, et qui fait désirer àl tout ndi-
tida le passer d'ni deuxième rôle à nn premier. Malheu-
re-tisemîîeut le tempéramiucnt est Mh, et un bon deuxième
ne pieut pas toujours arriver hon 1t emier ;c tr la cou-
iance eu soi n'est pas toujours un élément de succès.
Pour ceux de nos jeunes :is qui rêvont une émancipa-
tion piochaliîe qui, peut-être, ne serait quume sujétion,
nous ferons quihlîues coAsidérations qui peuvent avoir
leur côté utile. De prime abord, il faut dire que l ian-
que d'expérience du gonre d'afliires à entreprendre est
ine cause absoîlue de perte de temps et de ruine à courte

échéance. Quelques jeunes gens se flgarent au bout de
deux ou trois aus d'apprentissage ét.e en mesure de
condaire un commice beaucoup mieux que les vieux
réactionnaires. Ils ont tort cent fois, et ils le reconunaî-
fiaient bientôt si les bévues qu'ils font étaient payées à

nmême leur bourse.

Une fois son apprenttissage fini, celui qui veut faire son
id en affires, doit se demander si réelleîment il posmède

les qualifications indispensables au succès. Un individu
peut êr un magnitique acheteur et un vendeur hors
ligue, et cependant ignorer le premier mot des détails
fianiers de sou cutreprise. Une foule de questions
aussi peu importantes que peu complexes demandent
dins leur solto ion Pexpérience qui s'acquieî t par le temps
et l' travail. TJuîe fois qu'il a pris la résolmhion de séta-
blir, iu jeune homme se doit à lui-même d'étmlier tous
les éléments qui mènent au succès. Il lui incombe
d'étudier sa clientèle possible, ses ventes, les dépenses
de so n négoce et la loyenne probable de ses proits ; il
dIvra dlès le début calculer ses chances de rejoindre les
deux bouts à la fin d'unu aimée. Muais pour cela il ne
devra pas baser ses calculs sur les chiffres du patron
chez qui il est emîployé. La modestie doit être u peu
son inspiratrice et il doit s'estimer très heureux de pour-
voir ci arriver à faire ses fiais en un ua. Ce qu'il faWt
éviter c'est de commencer avec un capital insuffisant.
Les consdquences d'une telle erreur sont désastreuses.
Il est de nécessité première que celui qui s'établit puisse
au moins faire argent coniptant l'achat d son .pzrcmnier
fonds.

Que de faillites, les iournisseurs en gros préviendraiemt
si cette i ègle était observée, Il serit miêne prudent
d'avoir Une réserve (Te 50 p. . le la. valeur du prenier
fonds acheté. Ce que ion fera plus tard importe peu nu
délut.; si'l'on ne tiint pas à fillir quelques mois plus
tard, il est it e gtne les p mîtcnières mirchandises achietées
soient libres de Cote clrge. S'il est impossible d'agir
de la sorte. mieux vaut retarder son établissement et
rester c'iiis ti ès lon)gtemliips ne d'ex poser des économies
péniblement amassées, Illa's insuflisantes pour couvrir
un premier stock. en entier. Les premiers achats doivent
être faits avec une prudilice extriôie ; le maigne die
prudence, le refus d'un hon conseil, lexcès de confiance
en soi amènent d'amères déceptions. Il faut éviter de se

charger d'n tap plein d'eLfets lon t la vente est longue
e'.: qui cofitent ds intérêts, afin de n'être pas forué dl

reporier du stock d'une saison à lPa-hur : mais p:air cla

il int tenir coi mpt des dnnées du exériu ence des

Tue grande réserve doit être exercée dans les premiers
frais dtablisse:nenut ; sans doute il est inuonvenant de
chicelr sur les moyens de donner de latrit unu maga-

iin, miais entre la parcimonie et le luxe. il y a un juste
milicun. CelUi gi en s'éablissaLt prend la déteniiatini

d'éviter les trop longs crédirs et d'arriéer gradnllememt
à fi ire les neirts cmptant réusira. Dans Ie tritelnit
du la clientiie, il faut savoir dire mon àprpos, nin de dun
pa, cminpter dans ses livres des réits lonhols. Puis
enfui, il faut donner 'e:cemple du travail. Le données

lui préeòdIent peuvenr. paraître b:inanes ; mais cependaut
elles sont; esentielles, et mlheureusemett on en fait len
de cas le plus souvent. Il est îiti!e que les jemries gens
se les gravent dans la mémoire atla de passer miatres;
a:trement ils ne contribuernti qu' perpétner deux incon-

éni'ents dont le coiierce souffre actuelleuenct le
doéfnt de chpital et le défaut d'expériuce.

Les remarques conitenues dans cet, n t aie sont 'une
justesse qui frappe ioit le monde. Elles conviennent
surtout aux jeuies gens qui veulent se livrer an commer-
ete, mais en y regardant de près on trouve qu'elles plen-
vent s'appliquer aux cultivateurs. Combien dl'en tre eux
vendent qnulqueiis de magif 1iqus proprié:és pour se
livrer au conmnerce, sans avoir la moindre expérience (In
métier, 1ls piétendent, par un travail moins dur que
celiii de la culture, arriver plus vite à la fortune, et ils
engagent dans le commerce le eapitaI de leur propriété
vendue à vil prix, pour aboutir après quelques années,
quelques mois mome, à une fUillite désastrense. Combien
d'autres ne se fout aucuni seripule de s'endetter sans fin
chez les murchands, jusqu' ce quun bon jour leur, créun-
ciersler enlèvent le patrimioinie die leairs pères,et les for-
cent d'émigrer aux E tats-Unis. S'ils suivaient le conseil
donné par l'expérienceuceux qui veiulent s'engager dans le
coimmerco, s'ils n'achetient ps plus qu'ils n'espèrent
raisonnubleiCnt payer à la in de paniné, verrait-on tant
de terres vendîles par ord1e dle cour, ,t les propriétaires
et leurs enfants réduits à servir le mainioeuvres chez des
étrangers.

Il est plus facile, dira-t-on, de doier ces conseils que
de les suivre ; un cui;tivateuîr peut-il bic:: se dispnser
d'acheter une foule dLe choses chez les nrirchands, uno
foule de choses dont il ne peut se passer ? Nonîs ladiet-
tuis sans peine, iais qui P'n aduettre aussi qu'en
géiéral, les cultivaieurs n'y regardent pas d' .. r.ès,
quand il s'agit d'acheter à erédit.

Y a-t-il quelnqe clIose du plus rare chez eux qu'une
sage économ,, ie, quii coimîSte à régler les dépenses sur les
revenus. Que de déboursés extravngants pour -se pro-
curer des articles de luxe. Nons ie parlons pls ici in
luxe des femmes, car nous sommes dl'opinîion que le luxe
des hommes est bien plus ruineux que celui des femmes.
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Les bells voit ni es, es harnais ngntés. coûtenlt dien
plu chieriqu un chipeau à la dernière mode, et. le., r
splendides dont Pétofle se vend A1 quinze cents la verge.
pour un gnitlon dle ývhiskqly. qui se dépens'e en1 bien peui de
tempe, on1 peuit achleter jec ne saus combin de verges dle
ruban.li. et le iuban n Pavantage de de pas ruilner Ia enutéi
de ne-paq porter àjouer à Pargent, et à faire mille anutres
bâtises qui pariifis coûitent très cher. Il nous vondilins
p1s- re s n d qu'ul lime:aouha nremrne chez:
les enliivllatIejurs nou% panr'ons prloiger de benucoup
ceen aii ld, mais noris nimnus mieux lai4ser ù chneinn le

in dle faire son exameu de conscie-ce et de simender
econséquence.

On çe pIlint be.auconp de ln misérc ris lemps quand on
srevens que nos p'ères tii aient d. a-n cultne-

avec ceux gn'on tn tire de nos urs :on rit. niietix
d'enminuer de quelle maniièr'e ils savnic-ut les enployer
eoumment On savait nlors tout faire à la maison, Pans
r'ecoi ir au marchaud 't à l'épicier, t pour se vêtir et
pour se nonrrir. Nos ménagères act nuelles airaient is st.
sujet de graves réflexions à faire ; car si nous avons pis
un instant leur -défense dans ls liues qui précèdent
nous sommes loin de croire qu'elles ne iléritent aucun

Feu l'abbé Ctampeau.-Nous apprenons avec regret la
mort de M. l'abé Canpean. ancien curé de Be numont,
arrivée à la Pointe-aux-Trembles, comté le Portne.uf,
samedi midi.

Il étnit allé remplacer M. l'abbé Rousseau, qui sonffrait
d'une maladie de f&ie depuis quelque tem ps. I. Campean
est ini-mêe mort d' une inflaimation de pi mons prove-
nant d'une attaque de grippe.

Voici quelques notes biographiques sur ce vétéran du
sacerdace qui vient de disparaître

Né à Québre, Un 1l12, il fit ses études an Séminaire de
cette ville et y fut ordonné puêtre en juin J837. Attaché
quelque temps comnae. vienire à léglise Saint- Palrico., il
il fut plus tard iss(i5iioiunire à la Gaspésie. puis, durant
plusieurs aumées, cnré de Saint. Georg s. Noimnii.é enfin
à la cilme de Beaumont, il occipa cette chage duraMt
-vingt-huit ains.

.En1 1S5 il se retir: du niinistère, muis il desservit
encore temuporairemlent Saint-Pnscal, Saint-Albans et
Saint-Antoine en l'absence des curés de ces paroiss4es.

Parnmi les confu hm es de classe qui survivent an Ifut-,
sont M. Pulbbé Beaudry. ancien cinré le Charlesbourg, le
chevalier Robitaille, et L. A. Cunnon, ex-grmier delu
cité.

.guiculture est ce qu'on sait et Vent la faire. Simple
routine et mitétier pour les uns, elle derient une industrie
prod:cive et une science pour le a nutres.

E. LEcouTEUX.

DE LA .
Province da Québec
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CAUSERIE AGRICOLE

Propos d'Etable---Suite.

D LA cuissoN DES ALMENTS.

Les aliments végétaux soumis i la cuisson nourrisset
nieux et plus économiqnement le bétail, comme nous
l'avons lit dans notre dernier numéro. Ce phénomène
est dù à Partion de Penu et du colorique sur leurs subs-
tances. Vouloir ei expliquer les causes et les effets
serait nous éloigner de notre .snjet, contentons nous de
faire obrserver que les corps orgamques, qu'ils, soient
doués ou privés de vie, se méêtamorphosent, les uns dans
les autres. La gomme devient féenle, la léule devient
sucre ;ce qui c'onztenait. peu d'étléients susceptibles
d'assimilation peut en obtenir beaneonp ; ce qui pouvait
résister aux forces digestives ieut devenir d'une digestion
facile ; et laction de Penn et du colorique 'est- elle pas
éminemment propre ù déterminer 'ces <hnngements 1
Que les chimistes l démoinrnt par la loi des aflinités,
nous le pronvonîs par une expérience de tous les jours.
Est-ce que la cuisson ne développe pas le p~rincipe sueré
d'nn grand nombre de fruits et de racines 1 et n'a-t-on
pas. à l'aide le certains ingrédients, fait du sucre avec
de la paille. du bois, de vieux clhiffîns.

On sait que Peau devient iutr'itive en se solidifiant
dat la fermeintation panaire. Poiiuqu6i un phéniio mène
analogne n'aurait.il pas lien dans la cuisson des végé-
taux ? Tout porte A croire que ioji seulement ltir qua.t-
lité, mais encore len' nmsse nutritive est ,ugmentée par
cette préparation.

Ce n'est pas fout: des végétaux crus, réputés impro-
pres à l'alimentation peuvent devenir alimentaires parla
cuisson, qui modifie les proportions d'hydrugne <le er-
bone et d'oxygène qui sont les trois seuls principes qui
composent essentiellement les substances végétales et
par des déplacements de Puni de leurs composés y amèno
dh s transformations utiles et fructueuses.

Les expériences da célèb, e comte. de Ruiiîort ont
démiontréjusqu'à l'évidence cette action (lo l'eau bouul-
lante sur les substaiires végétales.

.Un physicien italien. M. Gazzeri, rapporte qu'il a connin
un plropriétaire qui ci faisant bouillir in certain temiups
Pvoiiie. destinée à ses chevaux, était parveni à i éduui:o
leur rat ioi à moitié, non seà1ulement sanrs piréjulice. mais
encore avec ui avantage évident pour leur entretien.

Il parnit done bien établi par l'expérience que la cuis-
son fhit acquérir aux végétaux des propriétés nutritives,
les uns adoptent quelques ircelles de Peau qui les
pénètre ; elles s'y combinent et deviennent alimentaires
chez dautres, le tissu fibreux, ramllo hl, i'oppose plus aux
foi-ces digestives uie résistance invincible, où bien encore,
ce-rumollisement du tissu laisse écuaper de ses cellules
quelqu s priicipes iutritifs. qui sains cela araient passé
uiicts à travers les orianes de la digestion. D'autres
végétaux auiraient.opposé par leur dureté un obstacle
ismnîoitalle; ils seraient obstinément refués ; la

cuisson les ramollitet un fait des aliments.

.~. .~. .. ,.. -.
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GAZETTE DES CAMPAGNES

La vapeur on Peau boulillante, émousse les pointe
Portie, les Pdquants de Pajonc, adoucit ('leieté des rer
Cuil(, neutralise le priicipe vireux de la pomme
terre, etc.

On a objecté à cette pratiquc que le.s Végétaux rany
par la cissoni n'exigeaient 'que peu on poiit de ni
r ation et tous ceux quii regardent ce nouvement mi
mnie comme provoquant la secrétioni salivaire, répi
indispensable à la, digestion pouuvnient craindre que
végét:îux cuits, bien que par eux-mêmes très riches
qualités nutritives, ne fussent trop fheilement avalés
les aniiaux, supprimant -.ainsi les bons effets de la ma
cation.

Mais il ne faut. pas oublier que les glandes salivai
ne se vident pas comme un éponge, par lefllet d'a
pression osseuse on nusculaire ; elles sont par leur sit
tion à ]'abri du inouvemnent des mâchoirea, de la contr
t:onl de tous les muscles et même du resserrement d(
peau.

La secrétion et l'évacuation de la salive. de même g
la nature de ce fluide, sont subordonnés à un gra
nominhbro de causes étrangères à tous les actes de la di;-
lion, <-ans qails cin soienut trou bl(fs; telles sont la pénu
ou la surnbondance daes al11, s se.rétions, la saison,
climat, lidiosynerasie, lliabitude,-l'iifluence de certai
substances alimentaires.

Dans Pétat habituel, Pafllux de la solive dans la bouc
est déterminé par lappétit, la vue des aliments, oit seu:
ment leur image et leur souvenir; c'est un acte purem
nerveux. Ne dit-on pas solivent: L'eau en -vient à
bouche.

L'msalivation a lieu dans Pestomac tout aussi bien q
dans la bouche ; elle se prolonge aplîès le repas. Dil
autre côté, cette secrétion. a lieu pendant, la boisson, q
la favorise. et elle se continue après la déglutation d
liquides.

1uils dl'a.ileurs ces aliments cuits étant lus faciles
digérer, re transfoujuit iplus facilement par suite de
Préparation déjà subie, na peuîvncti exiger une salivati
auissi abon datîe que les aliments crusi solideset résistani

Les soupes, dit M. Moll, sont des fourrages quelco
ques, coupés ou hachés, que P1oni fait cuire 011 seiulene
tremper dans l'eau boiuillante pour les ramollir et l
.rendre plus nourrissants. Ceux qu'on emploie le pl
souvent à cet ouvrage sont les balles de grain, un aline
qui en boit état peut avoir presque la valeur du foin, pu
de la paille et dut foin hachés. On y joint des poimm
(le terres cuites, des pains le liii, dii grain concassé, d
son, etc. Les soupes conviennent seilemient au x Vachi
laitières et aux bêtes à Pengrais et encore faut-il que
* ou le j de la nourriture soit ci foin ou paille entiers
secs.

Dans le Lyoniais, les vacelis laitières reçoivent peei
dant lhiver 8 à 10 fois par jour 'co qu'on appelle un
bachuassêc, c'est à dire uit mélange d'herbes (le tout
espèces, ramassées dans les vignes, les jardins, le lon
iles h]:aies, avant que la neige ait couvert la terre, et apri
ce muineit ou i la i essource des choux, qu'on cultive e
abun!!anre auprès'de chaque laiterie bien administrée

e on jette le tout dans un vase noin1ué bachat (qui a donu
- son nom à cette espèce <Le soupe) ; on y verse de Pea
e bouillante.

Les bachassées écononisent une grande quantité d
s fourrage ; elles plaisen t beaucoup aux vaches dont elle
- auumeulteint le lait.

On dime dans ce imnme pays le nom de buu6e à d

l'eau danis hquelle on a fait bouillir ou seulement délay
(' de la farine d'orge, de sarrazin ou de fèves.

C'est aussi aue buvée. Peau ou l'on a étendu des gâteau
d'huile des uiares de pomme ou de raisin, les résidus d
Sfabrique sucrés.

Toute boisson nutritive donnée aux bêtes bovinet
froide on tiède, ie difrère les soupes, des lavailles, (le
bachassées, qu'en ce qu'elle est sous foitne liquide et a
la consistance du lait ou dlu bouiîllon.

Une décortion de raves qu'on donne tdans le Lyonnai
cil guise d'eau bl:nel aux vaclies malades ou seulement
la diète, est ue buvée IIctifère trop Peul employée.

Une excellente pratique des Flamands est de nejamai
doniner de l'eau a leurs bêtes à contes sans la converti
en buivée par une addition de farine dVorge, de seigh
d'avoine ou <le fèves, à laquelle on joint souvent du mar
(le graines luuileuses en pondre. Ou adoucit un peu I
temipérature <le ce breuvage, en le tenant dans l'établ
oui daî*s des citernes, deux heures au moins avant de I
donner.

Ces buvées dev ient des soupes frcides quand on
ajoute du foin haché.

Les aliments donnés sous cette forme ont a'ugmeité'e:
propriétés nutritives ; leur digestion et leur assimlilatio]
sont devenues très faciles. Ceci s'applique particulière
ment aux vaches laitières. Il en> est beaucoup qui son
peu disposées à prendre la quantit é de boisson nécessair
à une lactation abondante, c'est-à-dire a lue fonctio
contre nature que noius leur avons iiposée. Il faut don
les exciter à boire, en mêlant à leiur boisson qnelque
principes légers <le leur goût.

CHEVAUX.

es " Lui vaîleur dles chevaux exporté.s du Canadai aul:
[a Etats-Unîis Piendaut l'annlée IS89 a été de S2,1(iD,792. L
lit valent-. totale des chevaux expîortés dit Cui<a lstoit
1s~ les pays (lu mnttde y compris les Etats-Uniis a été peu
eS ilaît l-a mnême pîériode, le el2Gf2.1
lut Cette l'Etite tut'. reproduiite p:ulaeqî toits les jour

mîaux quotidiens est flirt intéressante sanes doute, mai
l a elle le -serait; enceore davatntage, si elle liens ind(iqua.it I
et niomubre dle chevaux exportés de telle sorte -qu'on Pût s

renîdre comipte <le la1 Valeutr muoyenîne (le nîos chîevatu.
î- Telle qu'elle est, elle nours itontre- cepeîdait que n'on
îe avonîs des voisinîs donît la1 prioduction elle valineo est iîîsuî
uýs lisaiite, maî:lgré les huaras et les ranchies dle l'Ouiest Aîné
g ricutin. D'aii iiérs nours sommlues si rapprochés les cenutre

~sindnstriels (le l'Est, oit la conshiunima toi est si clsd
,1 gable que malgré l'inlipôt dlentrée que* nos chevaux ont
; payer àL la frontière, 110ou% duvricits être àL même de lutte
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avec avantage contre les chevaux du Far-West ?à cause Trop de ter.r.
de la différence dans les prix <lu fret. C'est donc à nous
de voir à produire le cheval demande par nos voisins. .ègle générale les Fermes sont tIop randes dans
Il eût donc été intéicssant de savoir à quelle raceappar- nlotre pays. Cent acres de terre sont suflfisantes pour
tenait les clevaux exportés. Chevaux dI gros trait, che- toute feme..: ette quantité de. terre bieni cultivée.pro-
vaux de trait. ordinaire on chevaux de carosse I duir plus etd meifleurs récltesqe200;ares umatcu-

Nous ne croyons pas qu'il y ait intérêt pour les caa- tivées. Avec cent acres de terre, le fermier avec nu en-
'diens de la Province de Québec, dont la grande ma.ijorité gag 1m6Peut faire touit 'orgeordinaire, rau n ep
no possètle pas de très grasses juments, à chercher à de moisson, où il lui faudra un hIomme de plus. Il aura
produire de clevaux de gros trait, en employant des-re- le temps : le couper les broussailles le.Jong des clôtures
producteurs colosses et pesants à quelque race qu'ils ap- et de nettoyer les encoigures (les clôtures ; de faire sau-
Partienneant. ter et d'enlever les roches autour de;quellles il a tourné

La Presse dle Montréal signalait Fan dernier le Perche- pendant 210 ans et plus ; d'ai racher les souches qui ar-
ron moyen comme de trait bien charpenté, bien corsé, Jrêtent la marele de hi charrue et des moissonneuses ; de
apte aux travaux des champs en même temps qu'il est creuser ses fossés ; de réparer ses clôtures de manière à
un cheval (le route (le renom. Nous abondons dans ce garder citez lui son bétail et à éviter ainsi toutes réela-
sens et nous voudrions que tous les cultivateurs de la mations de la part di voisin. Il aura encore le loisir de
Province de Québec désireux d'élever des chîevauîx le réparer et de faire peindre sa maison et, ses bâtiments et
traits, puissent voir l'Etalon Beguin Percheron de 100 d'avoir zu gazon bien tenu der.nt sa porte, quelques
Ibs du Haras National où On Pa surnomî:né le Trot teur. fleurs et de beaux arbres à lombrage bienfaisant et toùt
Le Haras provincial de Frélérieton (N. B.) en possède un ce qui faut pour rendre sa maison ngréable. L'hivei il
du même type qui a donné la plus ctit ière satisfaction pourra huiler es harnais et Couper assez de boi pour'la
aux propriétaires qui l'ont employé. Ces chîevaux sont consonmation <e lannée. Le bois sec plaît; aux femmes,
également bons le travail et de route. Ce sont eux qui et le dîner sera pris chaque jour au coup du midi. Il
autrefois avant les cheminîs de fer menaient en Frnce l: pOurra aussi réparer ses instruments pett qu'ils oient
malle, c'est-à-dire une éi;orne voiture oà l'on enterrait tout prêts pour le printemps. Il y a trop le fermiers fla-
25 à 30 personnes et -urs' bagages, et qui avec cette feurs et, d'après midi perdues. On dit que la culture na
charge trottaient à 4 chevaux 4 lieues franç. ises (10 paie pas. Quelque soit le travail il ne paierait pas ces
miles) à lheure. gens là. La raison polir laquelle la cultureneles pi pas,

Pour ceux qui possédant desjumnents assez distinguées c q'l . L
voudraient élever des chevaux de caro.ese. rien ne sau- l'Ouest est si grande pour les produits de la ternie,
rnit être mienx approprié à nos voisins que la racc sang les fermiers de l'Est doivent êtra particulièrent soi.
anglo-normande à laquelle appartiennenit Holopherne, gueux et ménagers, ou ils seront Vendus par le shérif.
dont nous avons donné le portrait dans notre premier Flâner ait village ou a l'lîateh, boire et. parler politique
numéro de janvier, et Héliottope, uit magnifique bai- n.
cerise, acheté par MM. Globenîsky & Mongenais, de maison trille naclîetez que le nécessaire, privez
Rigaud, à la première veùte <lu hiaras national. Dans un vous du superflu et la misère ii'entreri las citez vous.
article déjà aincien, mais qui nous avait échappé, a ensez aux miers colons, à leurs traviiix dans ha fo-
Presse faisait un rapprochenietit entre cette race anglo- milles eux. Nos travaux lie sont
normande et les trotteurs russes de racequ'un jeu comparés aux leurs.
muait que Héliotrope devait posséder lu sang russe.

Nous ne partageons pas Lavis de notre confrère. Examen
fait do la giéoienous n*Y Voyons qu'une seulle L ah omne
jument figurant danîs Soi as.cendlance el] 1823, à laquelle e£aîdceQébcpule'nteltsuvt

oUs poserns pas contesté mine origihe muse.il se e u eree i
Ce nlest pas que nous nie soyonis grands admirateut s ".Quelques éleveurs de btai normand se proposent de

des Oov; nmais nonts ]lis sommes laissé <lire par loe venir prendre part il la prociaine exposiiori qui aura
?rinice Galitzine ; un granud ainat<mr russe, que 1i pluptart lien dans cette province. La vaco de Normandie est,

des trotteurs russes exportés 11'1vatii,'it d lOro que le croyons-no s la perlleure d dit qonde. a
nom. A lat vér~ité eux que le Prinice avanit axîlpéa à Paris Nous serions très iurceux pour notre part <e voir figu-
en ISEO, aut concours hippique ie resseimblatient gu ère àrer dans notre exposition provinciale qelques biips,
cex qui nocus avaient été présentés ceimimie tels apara- s is eette grasido race a corine dît Cotentin,
vat. On allait(lire que lacoitessi Orl'w, qui fournit aux marcés de Paris et sle Lodres aeru beurre
très jalouse le sa race tvrait il.tsé lit) étaln àu l':tu tIlsigimy, le plus savoureux et, le plus délicat dlu Inarchîé,
tollture dle touites les Russies. Il tic serait doncî guère pos- 'un beurre incomparable, < l mitis tdans ces échiantillons
sibla de se pr'ocur'er dle ces Chevaux, td'-il 's lus trot- de prenièr qualité. Elle est beurrière nêar excellteoi,
teurs que-chevauix d'utilité gCéraLg.nEt il est certain que f eoitnager par suite. Les aventtèu les plus Consihéra-
la plupart des Petits éleveurs nortmands empfloieit elurs bIcs sont lans la qualité berrière plus encore qu ans la
juents de ii sang à tous les travaux ugricoles avec pue- sécéton aboudante diaiL arxicularitredue tousla fo-
ut et qui servent avec agrément sur la route.

.............................................................................~
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a la nature des berbages planiureux,où elle prend sa iou
nture et aux soins très ntendus.dont on.tteoure tott

qui a irait à la fabrication di cuurre. Il est: facile to*heielie
de bons Spécimens de cette race dans le Bessix et de le
ilixorter ici, ulittsc tele cure serat auix minmgères ca:

ninnxes d'appxortr' à la fabrication d be:'i'ra tou e
les préactions voulues, tons les soins requis ; mai. h
Previxce du Québae peut mie mriuir l caee race exi

geanile, labituée à une n 'rriture oi choix, colle de
herbages du Bessini, le pmus à beurro pr excellence, dt

iatnrages aussi riches, aussi durables surtout gqe eu
de soi pays iataxl C'est la question.

.T'instruietion est-Oae1 néessaire au= laboureurs

Un grand nombre de personnes pensent que liistruec
tion est inut ile aux ngriulteurs. Est-il xlécessaire, Lise nt
elles de savoir lhie et écrire pour diri.ger les travaux d'u
domaiue ? Pognqtoi, à ue éoque où lagricultur
m4anqîce de bras,. envoyer lus eenfins à récole Ponr ap

prendr'e un pactole de scieces inHtiles aux laboureurs
Nous pIaignons ces persines qui ne omalprminît ma

que le temps que les enfias passext à lucole,. est un
temps précieux et iême peut-êtxe, le muieux eiployé l
leur vWe; que ces études qu'ils jugent stériles sont le:
plus féconles et un aun du CmOte les PIuS réellen
Profitables.

Comment peut-il se faire en effet. qu-unxî cultivatixxr
qui ne sait ni lire ni écrire pxisse conduire con venable-

ment les travaux d'ilne pxi iété la Ais:si, pendant quindustrie pirendl îes developpeients merveilleux, lagi riculture est stationnaire dans uixi -grand xombre d cox
trées.

Quelle -est la cause de cet état stagnaiit 1 C'est lemanque d'instruction ; c'est à Ignorance ls j<'é
tatiresqu'il faut Fattribuîer.
Noni, l'enfaixnt le (oit, :u. êt.e coiie xi i struiix xt,

un roqage qu'il fitille se hât.r de cmlace uait sorn t
isxre. Il eait i en 1.e Iliit a I 'école et ni àlat larre. Il er ben év'ident qu'en agiss:îxt :unsi Pagri-

culture de dra les dViloppenents mrve et don-
lmeat (es dlividnes Lis satisiiisants. N'enviez doneo pas

lt temps qiin cepir livres petits enfiuis Passeni à IcoIÉxl;
chs sciencee qro'ils by atcqi èreit rettoibxierot sui ' vosclli ps eur doséc bu .is e. Qe glques-uins ds

.is à le. . daies caOles soie t lroprs àleur i ieI leava es eblanxipils et à lnorr l'étatle plus noible et l. plus digne de la plus haute sympeathie
de la part dle nos gouvernaits.

ereix les onunes instruits qui i tei ont à l'ag'ienl-
tUre' Jappui dc leurs talents 8

Sachie bien qu'il y a plus de gloire a être agriclteur
que médecin nîx avocat médiocre.

Céar a dit. : qu'il vaut mieux être le preimier dans sou
village que le second a Roiue.

r- 'a-xrnzx~v:s~]rbtî~clioz leq ménafgères.
r-

Pr esque toujouris. li-tixiè:a ou ses domestiques (Ion-
ponxt àx mxanger auxx Volaille% îiasclx faumier. Que loent
dîxx î c t-i Pjouxr lmianger* '? Le plus soa3nivet lus dlécheîts
(fu dal: nttuoyaxge d'L bé ie Ia fermuxc enlisé3-

-gi';xius que lhm m1lals d'auune espèce ne mnîxgenxt
Que daavaîxxxt ues acrtîus y

Iodes son tI ala.s, jree suîr lax Aîier, et fixcxeieaxt
souiî . dansî lus champ s :IV(..( cet enigrais, oit elIIc

xgeriîxeli i et aiasîntl t lbl et; bxie'n îi grxid étonnie tient
il trîiti'i, qui UaL; cceiieîxanxt suaxién qîîx cdu blé trèsî

paropis~; d'où Uiviît que eriîs cultinin Pslitexi.
denxt, qu'e la terre prolitl ImumWxxîént eu graies, smsx

P qu'i soit iaéccsmù e u s Mmesxr Mlis e'i vaxlat se don-
unr la pie de si ie ia diu que pîrennxexnt les 'xxcxxi.

g aIe grziiis q1u'il a1i luis tanit desoîxà tel dle Soubé
-le ferierx ~1r:i< 1xx.. plixî souîveu. elc; snnt engtîîis.
n d-nis la tuiru avec Il,.î:ii.' et duxne les mnêmies clîaxxxpsý

uk oi i iet le blé dmx L suls Mut été e=mrite.
- Ce scla dtioni nu xl xi i con seil douîé aux wdciitimvateu r

qued'ttierleura:ttcîilio ur vce xi et (lot les; engaiu
à Esise dlonxner à innuger à leuts volailles dunei unî Hi
Olîpuîé dlifu ili. et à ce ques balayuirstdeC etcx1rni

n îe Sîueixt pIas emad xx ts mu rcms clîî ps. Tox le mnixde
y trouveraiit "Il1 aoîiipte. le Cultivateuir aussi bieni que h

Lz sel est Gzcollent pour les cocÛons..

G énaéralemeni xxt, ex nuxi, on :x poîlii lhabitude (le doin
*e (iei <leIcx i5 ài aiutic, lit) peul de sel aux an imaiux doute s

tiques, e auîéuix Cochons. cepxendîantx, il leur coilvioxi
trèus bxiîu, et cun nie devrai it pneasi ie (xîjîc le leixur cei donnec
aixissi Sîiivmit qO;xiix laûesi colxes. :axîx chxevauax, eta:u:
iiioxlt S ; enx* A il en sui t Pri vée, lm Sou I'rixt toit
alx tlit q ue rus 'aimu - I li>rcqiinuî Imwî un di <m e. <îi

îeI cii ri li auxssiitôt le un effet quil prmodit s îît eux. Il

di a 'a. e lur dî l xalc i : x nourrxitLur nFraîchle
li clx t Prép 1aée, e t j amiais liSiiîn ié il Wx y a ças ci
dote que celte lixivua;ili (ld -il1s la catxiscî du- ce

Viilt UeiS e t Saialeus xi ilid uqxi attdîquenxxt ase soivî
Ilu cuoch li îaîaîdies qiî! oatjolIen t touîtecpoe traxit

la Propriété dle Prxévenir lxava iouxp de en niampdkes qîx

jLe sel e's; i us UoisttxaiMt dax mmîx, et M il owjeîr.
quei danls ciitaine:it in il ai l (coluilI le chlé ra) il Y.
lxmiaxne (lu mxaièrHae Saline <aix s Il, -i*i et ilaxîlýS Ces cai
ses qualités sixaxlauxe et la îiopxiétii qu'il po'sède <i1
se ccxxx r WsiVuc lxi uxai', c <ljixîle t uisn îoo:xs. de se

eoclu.éssalixs.Lus Ixersoîxi»es qui prenn lent peu21 o.
ponixt de sel taous Icuixi îx'iixitiî soint «iS à<ijtu'-s .1x:
vi.xs. Il ('1x ea$ (le xuuxxu poxur le.s aniauxx. Le el e

qixixtité ixdiodre est Dxi toixiixe il acigixxixe l'axpét
auicl à it desoxet agit comme stilnulant Sur les ticjiu

v..--.L.fra....-...Z..L......2... gi.j - . ~ .. 2 *J c.j.x.22 ~
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de Pilî.

Cultivateurs! tcncz vos comptes.

Un cultivateur qui a commencé très pauvre à cultiver
sa terre, et qui est 1I ès riche nnjourdPhiidit que

Les cultivateurs qui ne tiennent Pis luiiis comnptes,
sont toujours en dette, da moins liresque toute l'année,
et ont des comptes énormes dans les inugasins. Ils doi-
tent de l'honnêteté des iîarcliamls, grainlentleur famille,
et acsent ex rae marquent pris leurs
recettes et leurs dépeses, ils ignorent les profits et les
pertes et lexploirationi de leur ferme. Les deites se

nultil'enît presqui'inîsenîsilleIit, c:- il faut moins ile
tenps et de taleits pour délpenuser l'argent que poui le

gugiier. La tenuie le leirs coiîp;es letur indiqerait
quand dépenser. La négligence sur un point zontuit à
la négligence sur d'auntrîes points, et comme conrséquence,
ces cnltivateurs travailleit san système et salt iéègli-
gents dans tout. On Vi a la preuve dans leurs elôtuirus,
leurs bâtisses, sur leurs terres, leurs aiiunatuix, et suri. eux-
mêmes. Il est facile de reconnaîrn les cultivateurs q u i

nu tientiient pas leurs comptes.

Soci' d'agrictubrrNO 2, dit Comte d v.harieroix -Les mes-
!-îiînrs dont les noms sont mont iîns ui-ii.son, oilit é. d1s
officiers et -directonrs de ht Société d'Agienltno, N2 de
Clirlvoix, ponir 'anide

Rtdi-îrend M. Atmbt nisi. Far, Ptre. V. F. C (r île la Iaia
St Pain, Présidîelnt : M. Laniro Dno-hard, cultiva teur, V

Pr/sident ; et NI. 'Th:s Trembiiay; , cratir-rî,i ; M.13.
Mars Fortin. Adolphî Sitmar, T' est-hore Simn::i, GódDi l-

fonr, Louis Laranch, pouni- lainin 8 Pan! ; 31. Xalivr Bon-
ih:me t. poari S.rb, i ;1-1:u 1 q ie n l), pour St il.n lin

et M. Abel Antl, poir les Eboilents, Dirueten:iis de la, dite
Société.

55.,

hi-a-les nil : aqieuses, sur les glaîpfdes et les vaisseauîx aîbsor-
barst Il prévient sur les uniffiniaux l'inîflueince délétère
des saizons litiviens< s, tu il urrtituri. D îoos dîie
Eoitvelt diu sel auix coeliois, c-t uTOS vin otli-endr-onls de
saluitaires elTet . Chez les aiiiiaux à l'engial., il rendra
la graissa plus fe-me, et ioninera i la viainde îuui goût

plus exquis.
Si onî n'a pas la façon (lu saler regulièremieit à elique

repas, li noirituti e des Molcons, Ïn devrait toujours ei
tenir àt leur poIée dans nn iiaige ou une boîte placé dans
quelque par tic (!e la sonile : tuis il serait prélirnble,
d'assison 11e. e uaière jitnd:cius lu r nourri ire

avant de la leur donner. Enî parlant i- i î d'teaissa-iiie- la
nourriture des cochoins. je ni veux pas dirîe q u'oi doive
le faire avee autre îouee qu'avec du sel, et si i'on s*.tviisait
de le ftir avec du poivre, on s'apei-cevrait bint de il
méprise qu'on aurait tcoimiseL ; car si l'n donnait à uni
cochon, seulemnu-t' la qu:nutité le poivlre qu'un1m hommuîîîe

consomme son dîner, on se-ait certain de le voir turtiller

refnilir, oni ajoînto le l.taoi5 pilids ib- hoi vin rhînga uniturel,
2 onc'es îl1 bamtiie du Piini et i 1. onice du teint lore d,. qnîiniquina,

-Lla bruit co-t damti les cercles: na- 1-mn tblie is forms on méIaie bi-i le toui t ns..l -t. on li onserv' dn n 112o
i Ro:ine que, dts ui piochaiin c:nsii irs , il tera question ibonteille bien bonihli. M:tin et suir c iirend une oeillI.o à
d'ouvoyer lo chapeau cnrdiiialice -à Sa, Graidecur Mr Edoumard 1-iiiii' do cette slitiotn et on frotto le cuir chevelu sirtouit à
Charles Fabre, arcllevoquse de Montiónil. Penr oitù les c-heveix tombent.
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Peit coneeil.-S'il fant en croire la Rcrue Agricole dic France,
ui uddecin anirait enfin trntiv o ti Je lhume de'cerfrau un

autre reInIId., que le mucehoir de poche:
Voici la nit.le ci journal :
Un iiédeci:î étranger, M. C'leCr, recommande les iul-ila-

tions det camphre conitre le ihuue de cerveau. Voici sa mna-
nière d'agir.

On mt:1, dans uin v::se, plus profond que large, une cniller6o
à caó Idg, cauiî-fire en pondre, mn le renpolitli l,5eii d'iernt bouil-

inte et l'on pilce sur lui l'il cornet d a papier tilaingulairo. Lo
somniet dii coirine. eti- Ids liird- ain point. qul'il I li soit possible
d'y eufonccsr lu nz-2. O. rspire peiailit einq à dir- millutes,
let; vupens d'enan g ihar g<es de eani phre.

Ces ihalnt ion sont a répdr toutes.les quatro A cing leures.
M élue le cni ar h linzal le pins s rebel ceûli après trois inhala-
tiols ; imlaip, ordi:nirenent, il aulit d'ii Eonile in.h.1lationl, i
l'on agit avec înergio :t que l'or sta-porte pendant le *tg ini:s
nd2ces.iabire les vapeur, di cainlîre, qui xitent asiz fortement

l it-z et le pharn'x, La-s vapeurs qui entourent le tfntes
plui t li nez provoquent uno anidation abondante de la mil-
queu Fe di1 i eZ et. du Lhmay Ux, de Sorte qn'elles ngisenmt ausai
lainai un serts lavo:nible sur un caîtarrbo pharyngien conconit-

Ce traitement est supélriteur à tons les autres par sa simpli-
cité, son bon mllarr h et la: rap.qlIitó de bon action.

-Mgr (Iobre, :eevenne de Montréal, vient l'orionner des
prières pupboigr.s pour coîjirer P's5pidinie de la grippe.

-Un savart antglnis préten: sdérienseiucnt que l'u3pid 16.r.i de
la grippe a ét6 cré.o par la dócoriîîositioi des corps de milliona
de chinoit qui ont péri'dans les pouvantables inoudations do
1868.

-On parle de construira un pont sur le Saint-Lanront, à-
pile d'Orléaîns. Un ingéniieur éiminout 6value le ccût do cette
outreprise à $1,5C0,000.

BECETTES

foyen (Zu tiliscr le poussier defoin pour lanourritura
des animaux.

On lient généraletont le po:ssier de' foin pour tiun déchet
d-ti.stale, et ln n'n tire aiuniii -parti s6rieux ; c'est par

conisquwnt Ctre uitihi aux cultivateurs que de leur enseigner
la mwilsiire de l'itiliser avec profit.

A defant de crib!e, couvenablo-, 011 prend una caisse lógbr'o
donit lit a tron tot le fa inl à l'aidei d'une viiile. Ceux qui
ralîlinent pas.nt ensuite u fil de fur rouge da'ns citique trou.
On verso le pinis-ier lo £ain dîl-'-etto cise, et ou la.oconou .
comiîe- s'il s'agisiaîit de ta:iisear de lit farin avec un sas. On
prend ensuite le poussier qui a passd à travers ce tamia, on lo
mit dans nuiî s-ant et o: iarosa: avec: le iuPeau bouillaute. Au

lionut do dix rminut-s oni titi quart d'hînro d'inusioin, on blan-
chit le tont avec im ou deux poignée.t de farine d'avoine on
avec des recou.,o:e. O remneii-j b-e, cette bonilli .et ou lai
donne aux pores, aloir quîi'ello n'est plui que tiède, non pour
les enigraisr, muais Ipoir les entrenir et les ddvelopper le

uilie, aiuoment oh les herbagets, les racines et les pommes
de terres fout compl:emnt d sfit. Ce mode lo nonriiturc .41;
excelleit, lious pouvons l'irilirir, car lepuis p u-.ien:s annéne-s
il est m atiqu6 liez plainieiu Ocltivateur des Vosa.r, dp la,

[ti lint, de la Momlle, do la 31arne, et. ns.les onuviroido
Paii, et les réuilt:itu qu'il enu obtienintiu.tlontt dles jaloux.

ilrocen pour. cIJ)chcr la chÙlTC des chievcux.

On prend 1 livre det lnhui vert upóiil ci pelits iorce-nux et
on les fait houillir dens iiune piî.tte d'tii distillón on d'enn île

pilnie ; on pa n t I.ravers îun t.iis un tu litigO fi ,et on lauise
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On a be
si tuées au

6 Fevrie

j

soin de deux fermiers pour cultiver deux fermes
Cap St.Ignace.

S'adresser à
J. FREMONT. Avocat

12 Rue Donnacona, Québec.
r- 2 M.

Ferre t-Gabriel

J. iSA EL IA I E ERE

Cette oppoitaion agricole a uMenn, . la deruière exposi
tien lirn-itembl. :

d. Un di;.omo ponr le mpeilleur troupean du vathes cana-
dw(nnes.

IL Le pr; niier prix pour la ie'ill,.ure v::clh.: laitière cana-
dienno ., quatre aus et plus.

II. Le premiieir prix pe:1r a ic'ciPlenre ta.ule canadiomn.e de
trois a ns.

IV. Le prt nier prix pour la imeilleure géni' A canadienne
siV. L-,ia pier prix pour la iieilleure gét.ise ::n dessus de

six mobis.
VI. Le premier prix pour le meilleur taureau c:nmadien de

trois ans.
VII Le premier*prir pour le meilleur taureau canadien de

tout âge.
VlIr. Le second pris dans la classe des taureaux Jersey por

sang, au-dsie du quatre anus.
SIX. Le second prix dans la classe des taurea-x canadiens

d'un an.

SrEcI^LITu.--Elevage du btnil Canadien en vue de la pro.
duction du beurre.

A vendre, en c.e moment, un TAUitEAu JEnre:Y, GENIssEs et
TAunRAU- d&Pan 'dernier, quelques VEAuïx du printeups
niles et feimielles.

1889--Arrangement pour la saisonî d'hiVer-lü90.

Le et après lundi, 18 novembre 188 les trains de eu cliei
partiront I la Station de Stu Aune (lu dlimauchc excepté)coime suit :

Pour L6vi............................. g134Pour Lévia.-.--------...... ........... 9.54pour Lévis.----..------............. 10.43
Pour ia Rtivière.du-Loip ................ 1248
Pour lIalifax et St-.Iobu................ 1G.56
pour li Rivière-du-Lu'p- ----............. 22.33

Tous les trains marchent sur l'henre dit toipa conventiol.nel do l'Est,.

-D. POTINGl1, .¾rintenant. un cle
Bureau dIl' eetiin deh fer

Mnnn . Uk., Novainbra 1839.

TURGEON & CARROLL
.o 2.Wo a..,No. 2?, H usc .61-Pierre, Bansse-Ville, 40EMCX

A. TURGE-ON H. G. CARROLL
-o-

3UREAU A KAMQURASKA: du 13 au 16 et du 28 au 30 deçhaque moiu k

AVIS est rmr les preentes d1móar '' LA COMPAG
DU CHEMIN DfE FbE Di, LA AtIE DES CHALEUI
s'ad:·essn a à i.d...:ace di la tP irv iueu de Q-ib ec
prochaine ,' in p..it- fairo aire der ion-t 'in:corpora
et lesîamendenom,s d se.imi .ic p:nî cli :mnunit. res i
voire, et ..î tlenir da iinonrn it pins atople, eintr'anuI
quant :n dclai lis.d lour fli iier lon chemin jusqi'a·13B
de Gius:6.

(Signd) J. L. LAVERY,
Prceureur do la Requ1uéro

IIARAS NATIONAi
BUlREAU: :1), Rue St J.îcques, MONTREAL
FE11E : OUTREiotoT, près Montréal.

CHEVAUX FRANÇAIS

TfLOISIÈ ..E IMPORTAT.ONT

Ai ormiands, Pecher3>ouns, 1Cretons.

Avis aux Sc:dé:s d'u'gricuture. oux Cerc·es agricole
aux cultivateuri.

Tout en couionaut la vento des étalons, la Compagnit
faras Nautlomîl est préte i eni placer qiuleiqiies-uns dans

comtés, sous la garde de ses servitours, les Jouant pour la
Son.

Montréal, 1er avril 1S89.
LOUIS BEAUBIEN, Président do la Compa;
R. AUZIAS TURENNE, Gérant.

18 Avril 1889.-24.

LE PRIX COURANT
Journal hewdonadaire

Sons le paironaigo de li Société d'industrie laitière de la
. vïinci de Qadbec.

Journal du Commee, de l.a Finance, de l'Inlustrie
la Propriétcfoncière et des Assurances:

Bureau: No. 32, rne St Gabriel, Mon trdal.
Prix d'aîbonneieunt: Montré;i, par an $2; Canada ci

Etats. Unis, $1.5,i; France, francs 12.50.
Publié par Id La Société de publication, commerciale."

MONIER ET ITELBRONNER
Gérants, à Moni

Gords 9, HOURS
Rouns Easy . T tr

NO BACKA BaE.

-B'T ONE 3.&N.' rite for desritive catalogue
cenuslnlng tcistituenlaits front imundre, or people bo1a0 suWed rom 4 te Deords din . 25,000 now succeas.
fiUlly useti Acen uirm n bue hall lvhire there la a.Vflirn n NEd INVETION for filig Swa ent freo
,,,th cuitSh Anuciuias,; by thl115 UOf t us Cool overybodyclin file tluelr own Buuvs 1uc0W and do lt botter than thegreatest eXpert can without It. Adapted ta ailcross-cut auws. Every onO whoownsa saslhould

ni dealer or write FiOLDLG SAWINQ MA.ïINE V,, XOSI toj11 s. 'unal St., Chicago, IH.

GAZETTE DES CAMPAGNES


